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Aussi, les autoritös locales devinrent des unites d'operation. Elles
avaient d'ailleurs la charge de quelques fort importants services tels la
surveillance des centres de refuge et le logement des sans-abri. Le
secretaire du conseil municipal devint le controleur de la defense

passive, des fonctionnaires furent chefs des services. lis travaillerent
quand le temps fut venu, dans un poste de commandement, dans un
local proteg^, reli6 par telephone aux postes de gardiens d'immeuble,
aux stations d'ambulances, aux depots de sauveteurs, aux postes de

premiers secours, etc. Dans les grandes villes, il y eut des sous-centres
de commandement, chaoun responsable de son rayon.

Le Systeme etait mis en mouvement par l'arrivöe au poste des

gardiens d'immeubles, d'un formulaire constatant la chute d'une
bombe ou un incendie en un lieu donnö, ce poste alertait directement
par telephone le poste de commandement qui decidait comment le

sinistre devait etre combattu. Le poste de commandement transmettait
ses instructions aux services dont Faction lui semblait nöcessaire et

gardait note des hommes et du materiel en mission (brancardiers,
sauveteurs, ambulances). Le service du feu etait alerte directement

rar
le poste des gardiens; sur place, un officier responsable dirigeait

action de secours et se tenait en contact avec le poste de commandement.

Dans tous les cas oil les communications telephoniques etaient
interrompues, les appels furent transmis par des messagers: tel6-
graphistes, cyclistes ou coureurs. Dans le poste de commandement
toute chute de bombes ou autre sinistre ötait reporte sur les cartes au
imoyen d'epingles de couleur. Les officiers de service pouvaient con-
naitre d'un coup d'oeil le poids des attaques dans les differentes parties
de leur district et le genre des sinistres. Des tableaux indiquaient
combien d'öquipes de chaque service Etaient au feu, combien etaient
ä disposition immediatement, combien demeuraient en reserve.

Au premier appel, une equipe de premiers secours et une öquipe
de sauveteurs Etaient depechees sur les lieux. Quand arrivait un rapport

plus complet de l'officier sur place, le groupe des responsables
aux tables de contröle pouvaient juger combien d'^quipes de gardiens,
de sauveteurs, de secouristes, combien d'ambulances devaient etre
envoyees.

Quand les equipes ä disposition ne suffisaient pas pour les
besoins de la nuit, le controleur demandait des renforts ä l'exterieur.
II ne s'adressait pas directement ä un autre controleur, mais au poste
de commandement regional. Celui-ci ötait en relation avec tous les
postes de commandement locaux et depechait sur place des öquipts
suipplementaires venant d'autres postes.

Les services de la defense passive, au moment oü s'arreterenl les
grands raids, totalisaient environ un million et demi de collabora-
teurs. Les quatre cinquiemes etaient des volontaires ä disposition en
dehors de leurs heures de travail. Un quart de ce nombre etait des
femmes.

Organisation.
Les gardiens d'immeubles.

Les gardiens d'immeubles appartenaient au milieu dans lequel
ils intervenaient. Dans les quartiers des docks, ils Etaient des dockers

et des ingenieurs navals; dans les quartiers plus riches, des directeurs
de banques et des architectes; dans les villes industrielles, des ajus-
teurs et des riveteurs, ailleurs, des employes de bureaux et de maga-
sins, ä la campagne, des fermiers et des chätelains.

Les gardiens d'immeubles constituaient plus de la moilie des
effectifs des services; dans les villes il y avait normalement six
gardiens pour un poste et un poste pour 500 personnes. Presque tous
les volontaires participerent ä temps ä chaque raid, sans egard pour le
Systeme de rotation des öquipes. Un gardien sur six etait une femme.

Leur tache etait double: d'une part, ils etaient l'oeil et l'oreille du
poste de commandement sur le lieu du sinistre, d'autre part ils etaient
les bons voisins par excellence. De la justesse de leur jugement sur
l'etendue et la gravi le du sinistre dependait la decision du poste de
commandement d'envoyer au bon endroit les secours necessaires.
L'aide devait etre fournie sans exces ni defaut. Quand elle arrivait,
le gardien devait pouvoir indiquer aux sauveteurs quelles personnes
et combien se trouvaient sous les debris et oil. II ne pouva.it le dire
que s'il connaissait ses voisins, connne un bon jardinier connait ses

parterres divers.
II ne devait pas seulement connaitre ses voisins, il devait aussi

gagner et garder leur eonfiance. II avait ä conduire les sans-abri dans
les refuges et les centres. Protecteur de ceux dont il avait assume la
garde, les risques qu'il courait ä leur service etaient aussi varies que
kf destructions elles-memes. — II pouvait avoir ä negliger son propre
foyer ruine ou travailler pendant des heures pour sauver d'autres
families alors qu'il etait dans l'incerlitude sur le sort des siens.

L'equipe de premiers secours.

L'equipe des premiers secours stationnant dans son depot etait
envoyee par le poste de commandement ä tout endroit oü une bombe
avait fait un blesse. Quatre hommes et un chauffeur constituaient une
equipe. Leur travail ne reclamait pas seulement une habilete profes-
sionnelle, mais de la rapidity, un jugement sain et des nerfs solides.
Le premier devoir de l'equipe est d'aider les sauveteurs ä degager les
blesses ensevelis. Puis elle decide qui doit etre soigne, qui doit etre
renvoye ä la maison, elle achemine les cas les plus serieux, les uns
vers l'hopital, les autres vers le poste de premiers secours. L'exactitude
de ses diagnostics rapides et sominaires devait permettre de sauver
des existences. Dans les premiers jours des attaques, avant que ne
füt etablie l'habitude d'envoyer sur place un medecin, les equipes de

premiers secours prirent seules ces decisions, tandis qu'ils soignaient
les blesses dans la nuit...

La conductrice d'ambulance.

Conductrice et secouristes quittaient ensemble le depot pour se

rendre sur les lieux du bombardement. Et c'etait ä la conductrice d'y
parvenir quels que soient les era teres, les incendies, les fils abattus,
les debris el les tuyaux des pompes qui pouvaient barrer son chemin.
La plupart s'etaient engagees parce qu'elles avaient l'habitude de

conduire leur propre voiture ou celle de leur famille. Leurs demandes

Feuilleton

Das Leben des Perikles
VON KARL FREY

Aber auch mit der sichersten Gewissheit des Sieges konnten die
bis dahin zu tragenden Leiden grösser werden, als irgend jemand
geahnt hatte. Das neue Jahr sollte die Stadt durch ein zufälliges
Unglück in den höchsten Jammer versetzen und sollte Perikles Leiden
bringen, die noch schwerer waren als diejenigen des letzten und
vorletzten Jahres. Die Spartaner kamen wieder in das Land und durchzogen

diesmal verheerend einen noch grösstren Teil, blieben noch
länger als das erste Mal. Wieder fuhr eine athenische Flotte aus. Die
Ausrüstung war mächtiger als das erstemal, Perikles selbst übernahm
die Führung. Es war seine letzte kriegerische Tat, und der Erfolg
war nicht unbedeutend, man betrat wirklich spartanisches Gebiet
und eroberte eine Stadt und zerstörte sie.

Aber des Krieges Glück und Unglück war es nicht, was Athen
bewegte. Ein neuer Feind wütete Tag und Nacht in der Stadt selbst,
die Pest. Sie war zuerst in Aegypten aufgetreten, hatte dann mehrere
Inseln ergriffen und war nun, gleich nach der Ankunft der Spartaner,
im Land, auch in dem mit Menschen überfüllten Athen ausgebrochen.
Thukydides schildert uns all seine Schrecken mit furchtbarer Treue.
Als Perikles heimkam von seinem Seezuge, war der Zustand der Stadt
entsetzlich. Besonders die vom Land Hereingezogenen, in unordentlichen

Hütten Untergebrachten, wurden betroffen; «drinnen (in ihren
Hütten) lagen sie, Leichen auf Leichen; draussen wälzten sich Halbtote,

vom Durst gequält, auf den Strassen und an allen Brunnen umher;

die Tempel lagen voll von Toten.»
Und auch das Haus des Perikles wurde heimgesucht. Die Freunde

334

hatte ihm die Wut der Feinde entrissen; die Pest enlriss ihm jetzt
auch geliebte Angehörige. Eine Schwester starb ihm an der Pest, dann
andere Verwandte und Freunde, und dann ergriff sie den älteren
Sohn seiner ersten Ehe. Und nur innerhalb acht Tagen starb auch
der jüngere Sohn seiner ersten Ehe, Paralos. Als er dem Toten den
Kranz aufsetzte, da sei die hohe Haltung dem Schmerz erlegen, er
sei in Weinen ausgebrochen und habe viele Tränen vergossen, wie nie
in seinem ganzen Leben. Vielleicht sind doch beide Nachrichten
irgendwie zu verbinden. Das Volk klagte. Den Krieg hatte man
Perikles zu verdanken und damit auch die Pest. Der Zorn gegen
Perikles wuchs. Jetzt wollten sie nichts mehr von ihm hören: Friede,
Friede! Aus dieser Not erlöst werden! Perikles konnte es nicht
verhindern, dass Gesandte wegen des Friedens nach Sparta geschickt
wurden. Aber Sparta wies sie ab. So gross war der allgemeine Hass

gegen die athenischen Tyrannen. Nun war es Perikles wieder möglich,

sich Gehör zu verschaffen. Er sprach zu seinen Mitbürgern Worte
der Ermutigung und rechtfertigte seine ganze Politik: «Ja, er habe

zum Krieg geraten und halle am Kriege fest, und wenn sie nicht auf
allen Stolz verzichten wollten, so müssten auch sie entschlossen sein,
den Krieg fortzusetzen. Er werde Athen den Sieg bringen. Mit ihrer
Flotte müssten sie siegen. Dass sie ihn der Pest wegen hassten, sei

ungerecht. Am blossen Glück und Unglück sei er nicht schuld. Man
müsse sowohl dem Angriff der Menschen tapfer begegnen, als auch

das Dämonische (so drückt sich Thukydides aus) mit Ergebung
tragen. Das verlange die Würde ihrer Stadt, die nie einer Not sich

gebeugt, die dadurch den grössten Ruhm und die grösste Macht
erworben habe, und deren Ruhm unvergänglich sein werde. Nur darum,

um dieser Grösse willen, werde sie gehasst, wie jeder gehasst
werde, der über die andern emponage; aber der Glanz, der alle Zeiten

überdaure, sei mehr wert als der Hass des Augenblicks. Also sollten
sie wieder Mut fassen. Die ersten Städte und die ersten Bürger seien



d'engagement portaient occupation civile: «Maitresse de maison» ou
«Dactylographe» ou «auoune».

Le poste de premiers secours.

II y avait lä le medecin, l'infirmiere diplömee et les auxiliaires
volontaires. Leur rayon d'action englobait quelques 15'000 personnes.
Iis y recevaient tout ce que leur apportaient les ambulances.

A cöte de ces postes fixes, il y avait aussi des postes mobiles,
composes de la meme maniöre, preis ä repondre ä I'appel du medecin
sur place ou ä renforcer un poste fixe deborde ou meme un höpital.
II pouvait arriver qu'une auxiliaire suive dans un tunnel sous les
decombres un sauveteur pour secourir ceux qui y etaient ensevelis.
Elle pouvait avoir ä y demeurer des heures, calmant leurs douleurs
et leur donnant le reconfort de sa presence, jusqu'au moment oil ils
etaient degages.

Le service volontaire des femmes.

Aux premiers jours des bombardements, elles rendirent aux sans-
abri tous les services dont le plan officiel ne s'est pas occupe. Plus
tard, elles formerent en grande partie le personnel des centres de
refuge et enrichirent leurs connaissances des souffrances causees par
les bombardements. Elles apprirent ä se mefier du faux soulagement
que ressentent les sans-abri £ se trouver en vie et ä prevoir la depression

qui s'abattait sur eux quand ils saisissaient qu'ils avaient tout
perdu.

Pendant des heures, elles ont fait la vaisselle, lave les essuie-mains,
servi des dejeuners, et d'innombrables tasses de the, s'echappant quand
elles le pouvaient pour preparer les repas de leurs propres epoux.

Mais les centres de refuge n'etaient qu'une part de leur travail.
Elles s'occuperent aussi des «Convois de la Reine» qui allaient dans
les villes bombardees, confectionnerent et servirent des mets chauds
dans les premieres heures de trouble et de misere. Elles conduisirent
les convois et travaillerent dans les cantines mobiles; parfois au matin
qui suivait les attaques mais souvent pendant le bombardcment meme
quand les membres de la defense passive et les sans-abri reclamaient
une prompte assistance. Les convois fonctionnaient souvent pendant
plusieurs jours de suite.

Quand les americains et les anglais viderent leurs greniers pour
donner des vetements aux londonniens sans-abri, ce furent les membres

du service volontaire des femmes qui organisörent les depots,
coinme elles le firent ensuite dans tout le pays. Elles prirent soin de
ceux qui ne possedaient plus rien que ce qu'ils avaient sur eux et
ceux qui n'avaient que leurs vetements de nuit.

Elles conduisirent leurs camions jour et nuit, transportant parfois
les gens dans les abris et les centres de refuge. Les cantines

mobiles arrivaient souvent les radiateurs et les pare-brises cribles de
balles et d'eclats de bombes.

Le service du feu.

A cote des hommes du service normal, dont le nombre et le
materiel avait ete considerablement augmente au cours des annöes

die, die durch Unglück nicht gebeugt werden können, sondern die ihm
mit Taten Widerstand leisten.»

So lautete Perikles' letzte Rede: voll Nachsicht gegen seine
Mitbürger und voll gewaltigen athenischen Stolzes. Sie versuchten aber
nicht den Zorn der Menge zu beschwichtigen, denn Schmerz, Not und
Verzweiflung in der Stadt waren gross. Im Gegenteill Jetzt gelang es
der Stadt, Perikles zu stürzen. Die konservativen Feinde des Krieges
verbanden sich mit einer neuen Linken, die die allzu vorsichtige und,
wie sie sagten, «unmännliche» Kriegführung des Perikles verurteilte,
und das Unglück der Pest trieb ihnen als den Rettern in der Not das
Volk in die Arme. Da war er besiegt. Man nahm ihm die Feldherrnwürde

und verurteilte ihn zu einer ansehnlichen Geldstrafe. Zur
Verbannung kam es nicht; das tat man den Spartanern nicht zulieb.

Das Leben des Perikles hatte die Kurve genommen, die sein jäher
Aufstieg schon in sich schloss. Er war jetzt sechzig Jahre alt und mit
seiner Lebenskraft, die durch die vielen schmerzhaften Erfahrungen
auf eine harte Probe gestellt worden war, am Ende.

Und doch war es ja nicht möglich, dass die Athener den, der
einmal ihre liebsten Wünsche erfüllt hatte, längere Zeit missachteten.
Sie wählten ihn wieder zum Feldherrn, vertrauten ihm wieder die
ganze Leitung des Staates an. Er sollte wieder ihr alter Olympier sein
und mit ihnen zürnen dürfen, dass sie ihm gezürnt hätten. Es mochte
ihm wenigstens eine stolze Freude bereiten, dass sie ihn so um
Verzeihung baten und das Unrecht wieder gut machen wollten; aber
Perikles lebte im neuen Jahre noch bis zum Herbst, und Thukydides
Wenigstens weiss nichts mehr, wedei von Taten noch von Reden, zu
berichten. Nur eine Tat wird von ihm noch erwähnt. Er selbst hatte
seiner Zeit die Männer vom Bürgen echt ausgeschlossen, deren Vater
oder Mutter nicht Athener war. Nun stammte Aspia aus Milet; der
kleine Perikles war also nicht athenischer Bürger, und die zwei
andern Söhne, die es gewesen wären, waren gestorben. Perikles hätte

qui precedörent la guerre, on fit appel ä des volontaires, soit pour
partieiper directement ä la lutte contre le feu, soit pour remplir, lors
des attaques, les fonetions de guetteurs, charges de döcouvrir les
sinistres et de donner l'alerte.

Comme dans les autres services, les auxiliaires du service du feu
appartenaient ä tous les milieux. Beaucoup etaient des volontaires non-
payes, en service en dehors de leurs heures de travail. Iis ont souvent
ete appeles une nuit sur trois, parfois deux.

Les sauveleurs.
Les sauveteurs furent les nouveaux techniciens des bombardements.

Leur entrainement pröalable leur avait appris beaucoup de
choses, mais l'arrivee des bombes leur en apprit davantage, Iis
apprirent ä etablir un tunnel ä travers des masses croulantes de
decombres, sur un sol instable, s'aidant de tous les ötais qu'ils
pouvaient se.procurer, tantöt les poutres qu'ils avaient prepares, tantöt
une table de cuisine, le cadre d'une garderobe qu'ils poussaient devant
eux en avancant. Iis apprirent ä se frayer un passage sous la pression
enorme des materiaux et ä utiliser cette pression möme pour conso-
lider leur tunnel.

Iis eurent le travail le plus penible de tous les services. On sait
que certains travaillerent sans arret pendant 17 heures pour executer
un sauvetage. Leur täche etait dangereuse; outre les öboulements, ils
devaient s'exposer aux risques qu'entrainaient La rupture des
conduces d'eau et de gaz, ceux des incendies.

La police.

II n'est pas une täche des services de la defense passive que les
agents de police n'aient eu ä assumer. Iis alertörent les postes de
commandement comme les gardiens d'immeubles, ils öloignörent les
gens des abris menages, evacuerent ceux qui se trouvaient dans le
voisinage d'une bombe non-explosee, travaillörent avec les sauveteurs
et soignerent les blesses. En dehors de Londres, e'est ä eux que
revient la direction des operations lors d'un sinistre, y compris le
service du feu. Iis montörent la garde devant les magasins eventres.

Le raid aerien termine, ils dressent la liste des victimes, aver-
tissent les parents, repondent aux demandes de renseignements.

Pour faire face ä toutes ces laches, on recruta avant la guerre une
reserve d'agents auxiliaires, auxquels on fit appel dös l'ouverture des
hostilites.

Welche Rolle
spielt das britische Rote Kreuz in der Organisation der Hilfe an die
Bombengeschädigten? '

In Grossbritannien entwickelte sich die Hilfe an die Zivilbevölkerung

bei Bombardierungen in verschiedenen Etappen; sie wurde den
Bedürfnissen dieses oder jenes Distriktes angepasst.

also sterben müssen, ohne einen bürgerlich berechtigten Sohn zu
hinterlassen. Da bat er, man möge sein Gesetz wieder aufheben. Dem
späten Leser scheint es sogar verächtlich, dass derjenige ein Gesetz
abschaffen will, der es gegeben hat. Den Athenern selbst erschien es
nach Plutarch ungebührlich (arg, empörend); aber sie ehrten den
Wunsch, indem sie mit seinem Sohne eine Ausnahme machten und
ihn trotz seiner nicht bürgerlichen Geburt in das Bürgerregister
einschrieben. Und damit hatte er auch sein Haus bestellt.

Darauf wurde er leidend; eine nicht erkannte Krankheit verzehrte
langsam die Kräfte seines Körpers. Der Geist bewahrte aber eine
schöne Ruhe und Heiterkeit. War es der Friede mit seinen
Mitbürgern, der ihn beseligte, war es die Nähe eines Sohnes und eines
geliebten Weibes? Freute er sich doch noch, trotz dem schrecklichen
Ende seines Freundes, der herrlichen Werke, die er mit ihm seiner
Stadt geschenkt hatte? Schwebte ihm die herrliche Tempelburg, gross
und schön vollendet, vor den Augen des Geistes? Wir wissen nur von
einem Gedanken, der ihn in seinen letzten Stunden noch bewegte, der
aber das Ende oder das Glied einer Kette schöner friedvoller Gedanken
sein könnte; es war das Bewusstsein, uneigennützig, kein Usurpator,
der Freiheit seiner Stadt treu gewesen zu sein. Als nämlich seine
Freunde um ihn her sassen und von seinem Ruhme dies und das
sagten, und meinten, er verstehe schon nicht mehr und sei ohne
Bewusstsein, da unterbrach er plötzlich und sagte, es wundere ihn, dass
sie davon sprächen, was schon manchem Feldherrn zuteil geworden
sei, aber nicht vom Besten und Schönsten. «Kein Athener,» sagte er,
«hat meinetwegen Trauer angelegt.» Er war ein König gewesen, ja,
aber nicht dem Namen und dem Rechte nach, also ohne Proskriptionen,

ohne Bürgerkriege, ohne die Grausamkeit der antiken
Tyrannen, ohne die Freiheit seiner Vaterstadt im geringsten zu
schädigen, sondern bei aller königlichen Bedeutung den Gesetzen seines
Staates treu. So starb er im Herbst 429 v. Chr. (Ende.)
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